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Prologue
— Tu veux ma réponse ? demanda posément Jack MacKinnon à son partenaire. C’est totalement hors de question, Wade.
À sa propre surprise, il parvenait presque à contenir le volume de sa voix et la colère qui l’habitait.
— Je m’en doutais, lui dit Wade.
— Mais… ?
Car il y avait toujours un « mais » avec Wade, pour le meilleur ou pour le pire — et souvent pour le pire.
— Cela fait longtemps que je ne t’ai pas demandé de faveur, plaida Wade. Et je ne t’en demanderais pas aujourd’hui si ce n’était pas d’une importance primordiale… Je n’ai pas beaucoup de temps…
Il émanait de la voix de Wade comme du rythme de sa diction une tension presque palpable qui rappelait à Jack la période où il travaillait pour le ministère de la Sécurité publique et où il patrouillait le long de la frontière mexicaine pour intercepter les narcotrafiquants.
— Est-ce que ça va ? demanda-t-il. Tu as des problèmes ?
— Ne t’en fais pas, éluda Wade, tout est sous contrôle…
— À part cette fille, si j’ai bien compris. Est-ce que tu sais seulement quel week-end nous sommes ? Mon père compte sur moi et je n’ai vraiment pas le temps de faire du baby-sitting !
Il n’était pas dans ses habitudes de se plaindre de cette façon. Mais il ne pouvait dissimuler la lassitude qui perçait dans sa voix. Une fois de plus, il allait devoir faire le sale boulot pendant que son partenaire allait suivre l’une de ses fameuses intuitions.
Il ignorait totalement ce que Wade pouvait bien être en train de faire, à l’heure actuelle. Il ne savait même pas si l’enquête sur laquelle il travaillait était effectivement cautionnée par la division des Texas Rangers. Wade préférait généralement ne pas s’étendre sur ce genre de questions pour ne pas impliquer ses collègues.
— Je pensais que j’aurais le temps de passer la chercher, répondit Wade. Mais j’ai été… retardé…
La voix de son partenaire tremblait légèrement. Or c’était quelque chose qui ne se produisait quasiment jamais. Comme Jack s’apprêtait à l’interroger à ce sujet, il entendit un bruit reconnaissable entre tous.
— Des coups de feu ? s’exclama-t-il. Bon sang, Wade, dans quoi t’es-tu encore fourré ? Raccroche tout de suite et appelle des renforts, d’accord ?
Il n’obtint pas de réponse. Dans le combiné, il entendit juste un bruit de course, la respiration précipitée de son partenaire et d’autres coups de feu au loin. Si Wade avait pris le temps de l’appeler alors qu’il était dans une situation aussi épineuse, c’était qu’il avait réellement besoin de son aide.
— Tu es toujours là ? lui demanda-t-il.
— Oui.
— Je vais aller chercher la fille. Mais tu me redevras ça.
— Parfait, répondit Wade, légèrement essoufflé. Tu devrais partir dès maintenant. C’est à l’aéroport Bergstrom. Je t’envoie l’heure, le numéro du vol et toutes les infos par texto dès que j’aurai une minute. En attendant, il faut que je file. Ciao !
Sur ce, Wade raccrocha. Jack demeura quelques instants immobile, les yeux rivés sur son téléphone portable. Qui étaient ces gens qui tiraient sur Wade ? Dans quel guêpier son partenaire était-il encore allé se fourrer ?
Une autre question le taraudait, plus préoccupante encore que les précédentes : Wade était-il toujours du côté de la loi ? Jack voulait le croire. Il croyait connaître son ami depuis le temps qu’ils travaillaient ensemble. Mais comment en être vraiment certain alors que Wade agissait la plupart du temps en électron libre ?
Réprimant un soupir, Jack ouvrit le tiroir qui contenait son arme de service. Son regard tomba alors sur l’anneau qui se trouvait juste à côté et, comme toujours, il sentit une douleur sourde se raviver en lui. Peut-être aurait-il mieux fait de s’en débarrasser. Mais il n’en avait pas le courage.
Il glissa son revolver dans le holster situé sous son aisselle. Son instinct lui soufflait qu’il en aurait besoin.
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L’angoisse qui s’était insinuée en elle menaçait de virer à la paranoïa, la clouant sur son siège d’avion. Mais c’était plus fort qu’elle. Elle attendit donc que tous les passagers se soient dirigés vers la porte de la cabine avant de se lever à son tour.
Megan Harper rassembla alors ses affaires et se força à attendre encore un peu que tout le monde soit sorti. L’hôtesse avait déjà commencé à faire le ménage et, en passant devant elle, elle lui jeta un regard intrigué.
Megan lui adressa un sourire nerveux. Le vol de Dallas à Austin avait duré quarante-cinq minutes. Les quelques trous d’air qu’ils avaient traversés n’auraient pu expliquer la nervosité qui l’habitait en cet instant.
Elle n’aurait su dire précisément ce qui la troublait à ce point, d’ailleurs. Mais cela avait commencé dès l’instant où le taxi l’avait déposée à l’aéroport de Love Field. Elle avait eu alors l’impression diffuse mais tenace que quelqu’un l’observait.
La plupart des gens n’auraient sans doute pas prêté attention à une telle sensation, la mettant sur le compte de la fatigue.
Mais à l’époque où elle étudiait à l’Académie de police de San Antonio, elle avait appris à faire confiance à son instinct. Leurs professeurs leur répétaient bien souvent que c’était parfois ce qui faisait toute la différence entre la vie et la mort…
C’était absurde, bien sûr. Après tout, elle n’était même plus policière mais travaillait pour le Bureau du commissaire aux incendies.
Et pourtant elle savait qu’elle était observée. Elle l’avait senti à l’aéroport, puis pendant tout le vol sans parvenir à découvrir lequel des passagers pouvait bien s’intéresser à elle.
— Est-ce que tout va bien, mademoiselle ? lui demanda l’hôtesse. Avez-vous besoin d’aide ?
— Non, merci, répondit-elle, légèrement embarrassée. Tout va bien…
Après tout, il n’y avait plus personne dans la cabine, en dehors de l’hôtesse. Et elle ne pouvait guère soupçonner celle-ci de l’avoir suivie. Elle aurait donc dû se détendre et oublier ce qui n’était probablement qu’un tour que lui jouait son imagination.
Mais l’impression était tenace. Et tandis qu’elle traversait le couloir pour se diriger vers le sas de l’appareil, son angoisse ne fit que croître.
Pour une fois, elle regrettait de ne pas avoir quelqu’un vers qui se tourner, quelqu’un qui pourrait la rassurer. Cela ne lui ressemblait pourtant pas. Megan s’était toujours targuée d’être une femme indépendante.
Que lui arrivait-il donc ? se demanda-t-elle en luttant contre la sensation de vertige et de nausée qui montait en elle. Elle prit une profonde inspiration et se força à avancer, un pas après l’autre. Plus vite elle rentrerait chez elle et mieux cela vaudrait.
Parvenue dans le hall d’embarquement de l’aéroport, elle observa les passagers qui patientaient devant les portes, ne lui prêtant apparemment aucune attention.
C’est ridicule, se dit-elle. Personne ne te surveille. Ressaisis-toi, ma vieille !
— Megan Harper ?
Elle sursauta violemment et se tourna vers l’homme qui venait de l’interpeller. Elle ne l’avait jamais vu auparavant mais il était évident qu’il la connaissait et qu’il l’avait attendue.
Elle essaya vainement de se rappeler s’il se trouvait dans l’avion puis chercha des yeux un employé de l’aéroport auquel elle aurait pu faire appel. En vain.
L’homme s’avança vers elle et quelque chose dans son attitude accentua encore l’inquiétude qui l’habitait. C’était peut-être l’expression résolue de son regard ou bien encore la façon dont il gardait sa main résolument plongée dans la poche de sa veste de cuir.
Un fourmillement courut le long de son échine et elle frissonna. C’était un signe qui ne trompait pas — une mise en garde. Sans hésiter, elle s’éloigna de lui, se dirigeant à vive allure vers la sortie.
Mais à peine avait-elle fait quelques pas qu’elle sentit une main se refermer sur son bras, la forçant à se retourner.
— Vous êtes plus jolie en vrai que sur votre photo, lui dit l’inconnu.
Il la repoussa contre le mur le plus proche, ce qui leur valut quelques coups d’œil amusés. Les gens devaient penser qu’ils avaient affaire à un couple un peu trop passionné. L’homme plaqua son bras contre le mur. Il commit cependant l’erreur de ne pas bloquer ses jambes.
— Lisez ça, lui dit-il en brandissant un morceau de papier froissé.
Il était écrit dessus :
« Suivez cet homme. Il est là pour vous protéger. Ne posez pas de questions. »
— Vous croyez vraiment que je vais vous suivre sur la foi d’un document manuscrit qui n’est même pas signé ? s’exclama-t-elle. Vous plaisantez, j’espère ?
— Vous n’avez pas le choix, objecta-t-il.
— C’est ce qu’on va voir, répliqua-t-elle en lui assenant un violent coup de genou dans les parties intimes.
L’homme se plia en deux sous le coup de la douleur. Megan comprit que le plus important était de se mettre en sécurité au plus vite. Ensuite, seulement, elle pourrait appeler la police.
Curieusement, la tension nerveuse épuisante à laquelle elle avait été soumise depuis plus d’une heure avait disparu. Sans hésiter, elle se dirigea vers l’escalier mécanique qui conduisait à l’étage inférieur.
Elle n’avait pas de valises à récupérer en soute et pressa donc le pas, dépassant les rangées de tapis à bagages pour se diriger vers la sortie de l’aéroport. Comme elle débouchait dans le hall d’attente, elle s’aperçut qu’elle n’avait plus son bagage cabine.
Sans doute l’avait-elle laissé tomber lors de sa brève altercation avec l’inconnu. Il n’était évidemment pas question pour elle de retourner chercher le sac toute seule. Aussi se dirigea-t-elle vers deux policiers en uniforme qu’elle venait d’apercevoir près des portes vitrées.
— Megan Harper ?
Elle sursauta de nouveau, s’attendant à voir resurgir l’homme qu’elle venait de croiser. Mais celui qui venait de l’aborder était différent, nettement plus grand et plus musclé, avec des cheveux noirs coupés court.
— Qui êtes-vous ? lui demanda-t-elle d’une voix qui lui parut étrangement pâteuse.
Elle s’aperçut alors que sa vision périphérique était légèrement brumeuse. Se pouvait-il qu’elle soit malade ? Cela aurait pu expliquer la sensation de paranoïa. Mais pas les deux hommes qui venaient de l’accoster successivement…
— Est-ce que vous me suivez ? ajouta-t-elle.
— Quelqu’un veut vous parler, lui dit-il en lui tendant un téléphone portable.
Megan hésita puis s’en empara. Lorsqu’elle le porta à son oreille, elle reconnut la voix d’une amie qu’elle n’avait pas revue depuis de longues années.
— Megan, c’est Therese. Therese Ortis.
Elle jeta un coup d’œil incertain à l’homme qui se trouvait en face d’elle mais il se contenta de hausser les épaules. Puis, voyant qu’ils se trouvaient au beau milieu du passage, il la guida jusqu’à un coin plus tranquille. Rassurée par la voix de son ancienne colocataire, Megan se laissa faire.
— Therese ! Je n’ai pas eu de nouvelles de toi depuis que je suis partie pour Austin.
— Je sais. Je suis désolée. Mais ma vie est un peu trépidante, ces temps-ci. Je n’ai pas beaucoup de temps pour moi.
Therese et elle avaient étudié à l’académie ensemble. Contrairement à Megan, son amie avait bien rejoint la police. Mais elle avait ensuite démissionné et Megan ne savait pas trop ce qu’elle était devenue depuis lors.
— Dieu merci, Jack t’a retrouvée, lui dit Therese.
— Jack ?
— L’homme qui est avec toi en ce moment. C’est un ami et il faut absolument que tu partes avec lui. Ta vie est menacée, Megan. Je t’expliquerai tout cela plus tard. Mais il faut que tu me fasses confiance.
— Je ne comprends pas, protesta-t-elle. Tout cela n’a aucun sens…
— Je t’assure que c’est la vérité, insista son amie. C’est un peu compliqué mais je devrais pouvoir tout te raconter d’ici trois ou quatre jours. En attendant, reste auprès de MacKinnon. Il te protégera.
— Il n’est pas question que je suive un parfait inconnu pendant trois jours ! protesta vivement Megan. Je peux très bien prendre soin de moi-même. Ou tout simplement aller trouver la police…
La vision de Megan était de plus en plus floue et il lui semblait à présent que le hall de l’aéroport tanguait légèrement autour d’elle. Que lui arrivait-il donc ?
— Quelqu’un essaie de te tuer, insistait Therese au téléphone. Nous ne savons pas encore qui. En tout cas, pas encore… Et jusqu’à ce que nous comprenions ce qui se passe, il vaut mieux que tu fasses profil bas. Il est possible que l’on tente de te piéger…
Therese s’interrompit un instant. Une voix indistincte se fit entendre en arrière-fond avant qu’elle ne coupe momentanément le micro.
— Je vais devoir te laisser, reprit enfin son amie. Je suis désolée de ne pas pouvoir m’occuper personnellement de cette affaire mais je suis coincée. Tu peux avoir confiance en MacKinnon. C’est pratiquement l’un d’entre nous. Il travaille pour…
Le micro se coupa de nouveau.
— Therese ? articula difficilement Megan.
La pièce tournait de plus en plus vite autour d’elle et elle dut prendre appui contre le mur pour ne pas tomber.
— Therese ? répéta-t-elle faiblement.
Mais cette fois, son amie avait raccroché. Le dénommé Jack lui prit le téléphone des mains et le glissa dans la poche intérieure de son blouson d’aviateur.
— Suivez-moi, lui dit-il.
— Je… Je ne me sens vraiment pas bien, souffla Megan en portant la main à son front. Je ne sais vraiment pas ce qui m’arrive…
Jack étouffa un juron.
— Ces salopards ont dû vous droguer, lui dit-il. Appuyez-vous sur moi.
Elle passa son bras dans celui qu’il lui offrait. Mais lorsqu’ils se mirent en marche, ses jambes manquèrent se dérober sous elle. Jack passa alors son bras autour de sa taille pour la soutenir.
Elle se sentait si faible, à présent, qu’elle avait du mal à tenir son sac d’ordinateur. Elle essaya de le faire comprendre à Jack mais sa langue et sa bouche semblaient se mouvoir au ralenti, rendant sa diction incompréhensible.
Il comprit néanmoins ce qu’elle voulait lui dire et lui prit la sacoche qu’il passa autour de son épaule. La soutenant toujours, il l’entraîna en direction des portes automatiques. Elle aurait voulu protester mais ses paupières étaient lourdes, comme tout le reste de son corps, d’ailleurs.
— Restez avec moi, Megan, l’encouragea-t-il.
Quelqu’un leur parla mais elle ne put distinguer ses paroles qui semblaient provenir de très loin.
— Ce n’est rien, répondit Jack. Juste un petit malaise. Cela lui arrive souvent depuis qu’elle est enceinte. Le médecin a dit que ce n’était pas très grave tant qu’elle se reposait régulièrement… Vous avez raison, je vais la ramener directement à la maison. Merci, monsieur l’agent.
Megan voulut protester, dire qu’elle n’était pas enceinte, que cet homme essayait de l’emmener de force. Mais elle n’avait plus assez d’énergie pour parler. De grosses taches noires dansaient à présent devant ses yeux, menaçant de la submerger complètement.
L’homme la conduisit dehors, jusqu’à une grosse jeep. Il l’aida à se hisser sur le siège passager et lui attacha sa ceinture avant de claquer la portière et de faire le tour du véhicule.
Elle l’entendit vaguement s’installer à son tour et démarrer. Puis sa tête roula sur le côté et son front heurta une surface froide et dure — probablement la vitre de la portière. Ses yeux se fermèrent complètement. Et elle sombra dans les ténèbres.
*  *  *
Lorsque Megan rouvrit les yeux, ils étaient arrivés à destination — la destination de Jack, tout du moins. Elle n’avait aucune idée d’où elle pouvait bien se trouver sur la carte. Elle ne savait même pas combien de temps ils avaient roulé depuis Austin.
Elle se rappelait juste avoir repris brièvement connaissance et avoir reconnu la banlieue ouest de la ville. Elle avait alors essayé d’ouvrir la portière pour sauter de la voiture tandis qu’ils étaient à un feu rouge. Mais elle se sentait trop faible et son bras avait refusé de lui obéir.
Mais l’effort de volonté qu’elle avait déployé avait suffi à lui faire perdre de nouveau connaissance…
Ils venaient de se garer devant une maison entièrement construite en bois, qui devait dater de l’après-guerre mais semblait être méticuleusement entretenue. Au moins, à première vue, cela ne ressemblait pas à l’idée qu’elle se faisait de la maison d’un tueur psychopathe.
Le porche était éclairé par l’une de ces ampoules basse consommation qui mettaient une éternité à s’illuminer. Elle avait la même dans le hall d’entrée de sa propre maison. Ça la rendait folle mais elle se refusait à la changer parce que c’était bon pour l’environnement, apparemment.
L’ampoule en question éclairait une balancelle d’aspect confortable, ainsi qu’une rangée de plantes en pots qui paraissaient prospérer. Elle tenta de se convaincre qu’un homme qui prenait soin de ses plantes ne pouvait pas faire de mal à un autre être vivant. Puis elle se rappela ce film dans lequel un tueur à gages se promenait avec une plante verte et frissonna.
Tandis qu’elle reprenait progressivement ses esprits, elle décida que quoi qu’il arrive, elle ne pouvait se fier aux apparences. Elle devait demeurer sur ses gardes et, à la première occasion, elle fausserait compagnie à cet homme pour aller trouver la police.
Quelqu’un tapa alors à sa vitre, la faisant violemment sursauter.
— Megan ? Vous êtes réveillée ?
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Réunis par le danger, sauvés par I'amour...

Fuir ! Echapper a la fois aux criminels qui la menacent
et a la police qui l'accuse d'un crime qu'elle n'a pas
commis... En quelques jours, la vie de Megan Harper,
enquétrice au sein du bureau du commissaire aux
incendies, est devenue un enfer. Une course-poursuite
haletante dans laquelle, par bonheur, elle n'est pas seule.
Car, au moment ou elle perdait espoir, un homme est
apparu providentiellement a ses cotés : Jack MacKinnon,
garde du corps improvisé, séduisant et sir de lui. Jack
dont elle ne sait rien, si ce n'est qu'il est la pour la
protéger et I'aider a prouver son innocence...

CINDI MYERS

Tension a Eagle Mountain

Brile ce livre ou tu mourras... Dwight relit la phrase
et croise le regard inquiet de Brenda, la jeune directrice
du musée d'histoire locale. Selon elle, le message
fait allusion a un recueil sur les armes nucléaires de
la Seconde Guerre mondiale, conservé par le musée. Mais
qui, dans la petite bourgade tranquille d'Eagle Mountain,
s'intéresse a ce genre de choses ? Et pourquoi cette mise
en garde s'adresse-t-elle spécifiquement a Brenda ?
Dwight I'ignore, mais il est certain d'une chose : il fera
tout pour arréter 'auteur de cette lettre et garantir la
sécurité de celle dont il est depuis toujours secrétement
amoureux...
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